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LE SERMENT DE HEIDELBERG 
C'était au mois d'août de 1901. Nous étions six jeunes gens de quelque vingt ans 

chacun - deux Allemands, deux Anglais, un Français et un Italien, - assis à l'orée de 
la forêt de H eidelberg, là où des chemins ombreux dominent le château ruiné ; et nous 
remplissions l'air de nos cris furi eux. 

La cause de notre ire était un compte-rendu sur la représentation d 'une tragédie 
antique au théâtre d'Orange . Ce malheureux compte-rendu faisant l'éloge de l'adaptation 
de Œdi/Je-Roi par je ne sa is plus quel honorable poète . Nous étions vraiment hors de nous, 
tous les six. « Se permettre d'adapter une œuvre immortelle ? Il n'y a pas d'adaptations il 
n'y a que des tripatouillages ! On traduit un drame splendide et on le respecte même d~ns 
ses · signes de ponctuations. Mais, c'est injurier les dieux que de toucher au génie ! On 
devrait brûler à petit feu le rimailleur qui ose toucher à Sophocle ! Jurons qu'aucun de nous 
n e changera d'avis ! >> Et pour donner plus de poids à ce serment, nous gagnâmes un esta
minet en plein vent, et nous jurâmes, en buvant religieusement une bière sombre et froide -
qui ne plaisantait pas. 

. Celui qui criait le plus f?rt, c 'étai~ moi-même. _Oui, moi qui_, trente ans plus tard, 
devais ?dapter H_amlet pour 1~ di sque, et I Ha:rzlet sur disque dure cmquante-cinq minutes 
- au lieu de trois heures plemes, quand on ht le texte intégral... 
" Ql!and on a déjà par~ou,ru un bo!l bout du chemin d~ la vie, il y a un singulier fan-

tome, qm se, met 9t!elquefo1s a nous f~ire un pas de co~d~1te. Ce fantôme, c'est le jeune 
homme que 1 <;in a et e_. Il est accompagne de tot:tes ses conv1ct10ns, de tous ses enthousiasme 
de toutes ses mtrans1geances, de toutes ses smcérités, de toutes ses violences aus · Al s, 

" . 1· , " M . I I d s1. ors ses propos peuvent etre smgu 1erement genants... ais a p upart u temps reco · ' 
1 t d ' d 1 · " d · 1 , l . , nnai ssons-e, Of! res , e_ accor avec e so1-meme e sa Jeunesse, ma gre es mises au · d " , 
par I expenence. pomt 1ctees 
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. ' •·1 . r de dangereux dans le principe 
Mon opinion n 'a pas vane sur ce ~u i peut y av,?1 . ux ·habitudes modern~s. ll 

, de l'adaptation d'un grand chef-d œuvre aux gouts et a t . e mesure . quelles 
meme d . t "bles que dans une cer am ' 
va sans dire que les a aptat1ons ne s<;m poss1 . d d' pèces D es éléments nou-

, t de raison d' être que dans certains cas qui so_nt es cas es ' . L es six jeunes 
n on des éléments insoupçonnables, ont surgi presq_ue to~t-a-cdupthéâtre d'Orange ; 
:~:~x~mènes de H eidelberg_ avaient raison ~• acc?b\er \e tnp3:toui\d\ag~ u ni le disque, ni la 

l gment comme ils n'étaient pas prophetes, 1\s ne pouvaient evmer seu e , , 933 . 
T. S. F ., ni le cinéma de . • , . . ,.. , . d' 11 Ham let >i, adaptation 

Nous nous sommes explique, ici meme, sur \ adaptation h ts importants, 
faite uniquement pour le disque, et transportable, ~près 1iver~ c, ~ngde;remier ordre, 
à \a T. S. F. ('). Là où l'influence du disque d~v11::nt d un mterr he Nous disons 
c'est quand_ el~e nou s_ entraîne à !~fléchir sur ~e pnnc1~e mê~e ~e io~ d:ela p\upar~ des 
bien : le pnnc1pe. L aissons ce qu 1\ peut y avoir de rate dans l execut de nos scen~s. 
adaptations théâtrales des grands chefs-d'œuvres étrangers sur 11 p\upad 11 Œ.diçe Roi n, 
Monnet-Sully a joué avec enthousiasme des traductions de (( Ham et l> t \- ·t avec tant de 
qui étaient à hurler - et c'est pourquoi sans doute ce grand acteur ur ai 

conscienc~ . , ,.. , ,. , . d \ traductions sha-
~aissons e~alement d~ cote ce qu 11 y a de tres ~dm1_~ab\e ans esn Schlegel un tra-. 

kespeanennes de Schlege\. L Allemagne a eu la chance mou1e de trouver e l écanique, en 
ducteur génial du plus grand des dramaturges. Cela posé, constat_ons que a m des ceuvres 
nous forçant _de travailler pour elle, en nous réclamant des (( versions >> d_eslra; nous avons 
établies spécialement pour elle, nous a entraîné vers une sorte de tr~va~l \n fâcheux tra
soudain compris l'utilité. Nous avons juré, à H eidelberg, de ne pas imiter . e ous n'avons 
ducteur de Œdipe Roi, dont les alexandrins sont véritablement navrants ; mais d Hamlet, et 
pas commis des sacril èges quand nous avons donné en disque la su?stanc\ ~ néma n'est 
à la T .S.F., la substance de Macbeth et de Falstaff. Et si l'on nous dit que e Cldu Shakes
pas encore au point pour faire quelque chose de très b eau et de très grand af c O de chef-
peare, nous répondrons avec simplicité que Douglas Fairbanks a fait une aço . 
d'œuvre avec la Mégère apprivoisée . . ru pouvoir 

Peu à peu, voilà que nos propos déb ordent les limites que nous avions c exemples 
n<;rns fix~r_. La mécaniq~e va-t-elle donner une leçon à ~ 'art th~âtral ? D~~nt un film 
~1e!1 c~o1s1s p~uvent vraiment doni;ier à réfléchir . T out Pans va voir en ce m e arfaitem_ent 
mt1tule Fra Dwvolo. Fra Diavolo, c est un des plus beaux exemples de ce_ genr fyavolo, 11 Y 
mor~ et en_terré que fut \'opéra-comique . Si la salle Favart avait r~pns ~rD; \~\égal. tous 
aurait eu vmgt spectateurs à peine et on les aurait transpor tés à l'institut m_ed\ca l fi\m Fra 
morts d 'ennuis. Or, on s'écrase d~ns la salle où l'on donne, en pleine cam cu e, e 0 uvelé le 
D· l P . ) l ' f . . 11· pas ren , . i~vo o .. ourquo1 . a reponse est ac1le : un adaptateur mte 1gent a non prec1eux 
su1et (qm reste le mf me), mais recréé une atmosphère de comique et de charn:earï encore. 

· · t ·t " ·1 O C · )) mv ' qw exis ai peut-etre I y a quatre-vingts ans, quand le genre 1( péra- omiq~e ne repre-
. Autre chose : nous avons vu dans un grand théâtre de Paris, il Y a trois ans, u i miteux, 

sentat1on nâvrante de la Belle Hélène d'Offenbach. Orchestre miteux, décors. auss lugubres 
gro?se dame jouant H élène, gros mon~ieur jouant Pâris chœurs podagres, comiQ\~sn dernier, 
enf_m toute la lyr~, mais une lyre sans cordes et surtout' sans lyrisme. Par cont;e, a de \'opé
Remhardt mettait en scène, à l' Adelphi de Londres , le chef-d'œuvre du creat,1~r e chceurs 
rette. Orchestre renouvelé, décors exquis, jeune et parfaite b eauté jouant H~ en Reynolds. 
charmants composés de jeunes gens et de jeunes filles dignes du pinceau d un· te\\igem
et surtout -: surtout - une ~~aptati<;m, u_n arrangement subtils ; des tableaud~nsoll{tleur · 
Cent ~?mpns. 1:,es acte~rs n etaient 1amms plantés b êtement devant le trou P" · s devant 
\ e qu _ils chantaient était évoqué devant nos yeux et ma foi \ le jugement de an t' près de 
eslt~odis dé~s~es, était susceptible de consoler de bien des choses. C'était un art toll 
ce m u cmema. . d 5 allu-

D es mots usés ·1usq ' ' l d d , · , l rsonne, e u a a cor e, es scenes qm n amusent p us pe 
----

(\) Voir L"Edi lion M - l V 
usrca e ivanle du m:>is de mars 1933. 
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sions d'un autre âge, étaient remplacés par des éléments d'un esprit tout neuf. En somme, 
on ne pouvait pas rendre un plus grand service à la mémoire d'Offenbach. 

Et c 'est pourquoi nous pouvons nous demander si le « fond )> d'un sujet change, 
avec les années, autant qu'on pourrait le croire. C'est une sorte de trame co~ductrice qu'il 
faut maintenir, mais que 1 'on peut décorer à la manière del 'époque ou l'on vit. Nous avo~s 
pris exprès deux exemples « visuels >) (un pris au cinéma, 1 'autre au théâtre), afin de pouvoir 
rappele r, avec plus de force, que tous les jo1:1rs de pl~s en plus, une bom;ie partie de l'art 
du verbe, de I art du théâtre, ou de la musique, deviendra un art que l on ne verra pas. 
(Disque et T. S . F .). _C'est une révolu,tion c~pitale qui app~lle des remaniements de_ t~ute 
importance en ce qui concerne la presentatwn de chefs-d œuvres, dont la place doit etre 
prépondérante dans la mécanique comme elle l'était au théâtre. 

Et puisque toutes choses ne se font et ne marchent que par un synchronisme pour 
ain si dire absolu, nous pouvons prévoir que 1 'influence de la machine, au lieu d'être mau
vaise, comme tant de gen~ s 'obstinent ensore à le croire, permettra aux bc:ms esprits de recon
naître que telles adaptations de chefs-d œuvres ne sont pas de mauvais exemples pour la 
jeunesse; qui ne doit pas prononcer trop de serments que les éléments de la vie ne permet
te nt pas d e tenir. .. 

Et songeons que l'on ne peut plus jouer Euryanthe de Weber, parce que les dialogues 
d'un romantisme cocasse font penser à une parodie. Obéron n'est guère plus facile à monter, 
e t le livret du F reychutz, qui est supportable, est souvent à. la limite du ridicule. Bien des 
œuvres sont condamnées à une sorte d'in-/Jace , parce qu'il semble sacrilège à beaucoup 
de remanier des textes que de grands musiciens ont choisis . (Qui nous remaniera le livret 
d e la Flûte enchantée dont G oethe admirait le sujet, mais réprouvait la médiocrité 
des scènes ? ) 

Disons-n us que le préju1csé n'est pas le respect. 
JEAN VARIOT . 

............ , ........................................... . 
DUKE ELLINGTON el son orchestre 

Tous les discophiles connaissent Duke Ellington et son 
orchestre. C't:st à la machine parlante que cet illustre spécia
li ste du jazz hot doit sa notoriété universelle. A Paris grâce 
à la propagande que lui .avaient fait ses disques, il a ~btenu 
immédiatement un succès triomphal. C'est ce que notre 
directeur à tenu à souligner dans un · article de Candide que 
nous croyons intéressant de placer sous les yeux de nos lecteurs. 

Il s'est passé, dernièrement, un fait musical bien significatif pour tous ceux qui 
observent attentivement l'évolution de la vie artistique d'aujourd'hui. En pleine canicule à une 
époque_ où aucun Parisien n'ose avouer qu'il est encore à Paris, nous avons vu un impresario 
audacœux présenter à la Joule un artiste qui n 'était jamais venu en France. 

Jamais les plus grands virtuoses de l'univers n'auraient osé accepter des dates semblables 
de peur de subir {'humiliatio,n d'une sal{e vide. ~r, avec le '!1ê'::e concert et le même programme 
la salle Pleyel s est montree, deux {ots de swte trop extgue pour contenir un pub[· d '[· t 
d , .L · C p d , . ·K . l ' . , . zc e 1ran entnoustasme. e que a erews1e1, reis er ou J\.1enuhum n auratent pu réaliser d 
capitale du monde, dans de /Jareilles conditions, Dul?.e Ellington et son orchest /nst arune 
avec la /Jlus grande facilité. re on o tenu 

. Il /au~ saluer ici une victoire très caractéristique de la musique méca · C' 
que Dul?.e Ellmgton est connu de tous les discophiles qu'il a pu remporter u ~ltq~e. es~ Parce 

ne v1c oz re aussz para-
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